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Résumé 
L’enseignement de la grammaire d’une langue étrangère pose un problème sérieux aux apprenants mais, aussi et 
surtout, aux enseignants mal gré la compétence des professeurs de langue. En outre, toute méthode est 
conditionnelle du contexte puisque la langue est un savoir-faire et non un savoir. Ce problème se pose au niveau de 
la syntaxe des phrases. Pour communiquer, connaître des mots n’est pas suffisant. L’enseignement ou 
l’apprentissage d’une langue ne passe pas comme celui des autres domaines. Tout ceci interroge sur la partie 
grammaticale de l’enseignement/apprentissage d’une langue.   
Mots clés : enseignement, apprentissage, grammaire, langue maternelle, langue étrangère 
 
Abstract 
The teaching of a foreign language grammar poses a serious issue to learners, but and above all, to teachers inspite 
of language teachers competence. Moreover, every method depends on the context since language a knowhow and 
not a knowledge. This issue occurs at sentences syntax. To communicate, knowing words is not enough. Teaching 
and learning a language doesn’t happen like other fields. All of this questions the grammatical teaching/learning of 
language. 
Keywords: teaching, learning, grammar, mother language, foreign language 
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Introduction 
La grammaire était un problème très important. L’enseignement de la grammaire est rapidement apparu comme 
problématique. Les problèmes se posaient au niveau de la syntaxe des phrases. Pour communiquer, connaître des 
mots n’est pas suffisant. Il faut souligner que les enfants apprennent la langue de façon quasi naturelle.  
Tout ceci interroge sur la partie grammaticale de l’enseignement/apprentissage d’une langue. Cette partie a semblé 
essentielle.  
Cette étude est une analyse de l’enseignement grammatical dans la langue étrangère. Nous essaierons tout d’abord 
de définir ce qu’est la grammaire en cours de FLE. Puis nous verrons comment les apprenants réagissent face à la 
grammaire. Enfin nous nous interrogerons sur les méthodes d’enseignement qui favorisent l’acquisition de la 
grammaire. 
1 Qu’est-ce que la grammaire en cours de langue étrangère 
Il est important de définir ce que l’on appelle la grammaire en didactique des langues. Le mot grammaire est, en 
français, un mot ambigu. Selon les contextes, il peut signifier la langue elle-même, quand on dit par exemple « un 
enfant, quand il entre à l’école, connaît déjà sa grammaire ». On pourrait la définir comme une compétence 
langagière, intériorisée qui permet de construire nos propos. On désigne donc le fonctionnement interne 
caractéristique d’une langue. 
Dans d’autres contextes, la grammaire renvoie à un savoir, plus ou moins méthodique sur la langue, 
par exemple dans la phrase : « Dans ce cours de langue, on ne fait pas de grammaire ».  
On désigne alors par le mot grammaire l’étude, la connaissance réflexive des régularités, règles ou 
normes caractéristiques d’une langue. Cette acception du mot grammaire consiste donc en 
l’explication, plus ou moins méthodique, du fonctionnement d’une langue. 
Le mot grammaire peut également désigner un point de vue particulier sur le savoir grammatical, quand on parle 
par exemple de « grammaire traditionnelle ».  
Dans de nombreux contextes, notamment en pédagogie et en didactique des langues, ces distinctions deviennent 
moins évidentes. Elles se confondent. 
La faute de grammaire peut être liée au non-respect des pratiques langagières usuelles, ce qui correspond au 
premier sens, ou au non-respect d’une règle établie par les grammairiens. A ce moment-là, on se trouve dans la 
seconde acception. 
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Pour enseigner la grammaire, on pourra s’appuyer sur le livre de grammaire, qui est un manuel qui 
traite des constantes d’une langue donnée (première acception), pour en produire une description 
systématique, en s’appuyant sur une théorie grammaticale, en particulier par la terminologie choisie 
(troisième acception). 
La grammaire a donc son objet propre, qui est lié à ce que nous appelons la grammaire intériorisée. Ce qui est visé 
prioritairement en didactique des langues, c’est bien cette intériorisation de la grammaire de la langue-cible par 
l’apprenant.  
Pour cela, l’enseignement/apprentissage d’une description grammaticale et du modèle métalinguistique 
correspondant ne peut, dans la classe de langue, qu’être un objectif secondaire par rapport au premier, qui est la 
maîtrise de la langue. La grammaire est un outil, un moyen d’arriver à ce but. 
On se demandera dans quelle mesure cette description et son acquisition favorisent ou entrave l’intériorisation de la 
langue-cible.  
 
1.2 Grammaires pédagogiques et grammaires d’apprentissage 
Une question centrale en didactique des langues est celle de l’apport et de l’adaptation des descriptions 
linguistiques qui rendent compte du fonctionnement, des usages et des normes pour les locuteurs natifs d’une 
langue, langue cible des enseignants et des apprenants. 
L’objet de l’enseignement/apprentissage n’est pas constitué par les descriptions des linguistes, mais bien par les 
descriptions pédagogiques ou « pédagogisées » de cette langue. 
Une grammaire pédagogique se différencie au moins sur deux points. Ses objectifs, d’une part, sont différents. 
L’auteur d’une grammaire pédagogique a pour tâche principale non de rendre compte de la compétence d’un 
locuteur-auditeur idéal, mais de fournir un cadre relativement informel de définitions, de schémas, d’exercice, de 
règles qui puisse aider un apprenant à acquérir une connaissance de la langue et une certaine maîtrise de son 
utilisation. On ne recherche donc ni la scientificité, ni le respect une théorie formelle.  
Cela ne conduirait pas forcément à une meilleure acquisition pour l’apprenant bien au contraire. Une trop grande 
exhaustivité risquerait de perdre l’apprenant, donc de le décourager. 
Une grammaire pédagogique se doit donc d’être éclectique dans son utilisation des grammaires scientifiques. 
L’enseignant doit donc choisir les manières les plus appropriées d’organiser les informations retirées des 
grammaires descriptives afin de faciliter l’apprentissage. 
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L’apprenant peut avoir besoin d’un savoir grammatical pour construire et développer sa grammaire intériorisée. Il 
mettra ainsi en place une grammaire évolutive qui suit son apprentissage. 
Selon Gerard Vigner,  
 un apprentissage réussi est celui par lequel un apprenant est parvenu à intérioriser les règles de la 
nouvelle langue dont il souhaite faire usage. Mais on peut dire que l’éclairage apporté par les descriptions 
grammaticales, les seules dont l’enseignant dispose à l’heure actuelle, peut contribuer à une meilleure 
intériorisation des règles. (2004, 56). 
Ces descriptions ne sont bien sûres pas la fin de l’apprentissage.  
Il faut également être conscient du fait que le mécanisme de la langue n’est pas complètement rationnel. La langue, 
selon Saussure, n’est « qu’une correction partielle d’un système chaotique ».  
L’enseignement de la grammaire peut se faire sous deux formes, la grammaire implicite, et la grammaire explicite. 
2. Grammaire explicite et grammaire implicite 
Cette distinction est assez traditionnelle en didactique. Elle oppose ce qui est « déployé » à ce qui est « caché ». 
1. La grammaire explicite 
Selon le dictionnaire de didactique des langues de Galisson et Coste, la grammaire explicite est fondée sur 
l’exposé et l’explication des règles par le professeur, suivis d’applications conscientes par les élèves. 
C’est donc l’enseignement/apprentissage d’une description grammaticale de la langue-cible. 
C’est le professeur qui apporte les informations métalinguistiques. Son rôle est de faire prendre conscience aux 
apprenants de ces informations. 
La démarche peut être déductive (de la règle aux exemples qui illustrent) ou inductive (des exemples à la règle qui 
explique le choix des exemples).  
2. La grammaire implicite 
La grammaire implicite, selon le même dictionnaire, vise à donner aux élèves la maîtrise d’un fonctionnement 
grammatical mais ne recommande l’explicitation d’aucune règle et élimine le métalangage, ne s’appuyant que sur 
une manipulation plus ou moins systématique d’énoncés et de forme. Un des soucis dominants des créateurs de 
l’enseignement implicite a été de choisir, d’organiser la progression de la matière linguistique à acquérir, l’exercice 
structural étant considéré comme l’exercice type de cette démarche. 
Les exercices structuraux partent de la notion de pattern (modèle). Cette procédure n’était pas nouvelle en 
didactique des langues, mais elle se trouvait légitimée par certaines procédures structuralistes. Les relations 
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grammaticales de la phrase sont porteuses de sens. La grammaire d’une langue est alors vue comme l’ensemble des 
patterns spécifiques à celle-ci. La répétition de ces structures est supposée les imposer dans l’esprit des apprenants. 
Selon Politzer, apprendre une langue, c’est avoir à sa disposition un stock de plus en plus important de phrases 
modèles, associées à des situations spécifiques, phrases qu’on peut transformer en ce qu’on veut dire, par un 
nombre limité d’opérations de substitution et de transformation qu’on apprend à faire à une vitesse toujours plus 
grande. 
Le pattern relève en fait de la grammaire intériorisée. Celle-ci postule que la faculté de langage propre aux 
membres d’une communauté est rationalisable, réductible à un ensemble de règles qu’on peut chercher à décrire 
méthodiquement. 
3. L’apprenant face à la grammaire 
1) Apprentissage/acquisition 
L’opposition terminologique entre acquisition et apprentissage couramment pratiquée pose un certain nombre de 
problèmes. On utilise souvent le terme d’acquisition pour désigner l’apparition du langage chez l’enfant et celui 
d’apprentissage pour indiquer un processus d’appropriation d’une langue seconde. 
Les didacticiens opposent également une appropriation en contexte scolaire d’une langue (apprentissage) à 
l’appropriation sans guidage (acquisition).  
Dans la théorie du moniteur de S.-D. Krashen (1981) la distinction s’opère à un autre niveau, en ce sens que le 
terme d’acquisition concerne un processus comparable ou analogue à la genèse du langage de l’enfant et qui, chez 
l’apprenant adulte, serait inconscient (ou subconscient) alors que l’apprentissage (en anglais learning) à l’opposé 
serait pleinement conscient. Cette distinction a longtemps orienté les démarches didactiques en langues étrangères 
qui tentent ainsi de saisir différents modes d’appropriation d’une langue (langue première/langue seconde, langue 
maternelle/langue étrangère). 
Il reste la question de fond qui est de savoir si l’appropriation d’une langue s’effectue selon des modalités 
comparables dans le cas d’une langue première et dans le cas d’une langue seconde. Quelle que soit la réponse 
apportée à cette question, les incidences sur l’enseignement sont importantes. Quand on parle, nous n'avons certes 
pas constamment conscience de ce que nous faisons, des formes que nous employons, mais nous n'entretenons pas 
moins constamment une activité métalinguistique latente qui nous permet d'évaluer, à tout moment, l'effet ou 
l'impact, potentiel ou réel, de nos productions et de celles des autres, leur conformité ou non-conformité avec les 
normes et représentations que nous avons de la langue utilisée.   
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Cette activité métalinguistique paraît avoir plus d'affinité avec la notion d'apprentissage (elle est plus tournée vers 
une certaine conscience de ce que l’on produit) qu'avec celle d'acquisition (subconsciente selon Krashen). Elle 
permet de reprendre, de modaliser, de reformuler, bref de « négocier » ce que nous disons en fonction des « ratés » 
prévisibles ou constatés de la communication. 
Jakobson a théorisé ce phénomène sous le nom de « fonction métalinguistique » qui, selon lui, joue « un rôle 
énorme dans tout apprentissage du langage, tant chez l'enfant que chez l’adulte ». Car, toujours selon R. Jakobson : 
« La faculté de parler une langue donnée implique de parler de cette langue. »  
Pour parler de cette langue, il faut bien que notre attention soit orientée vers le code plus que vers la 
communication, qu'on ait les moyens lexicaux et grammaticaux pour le faire explicitement, et qu'on en ait donc une 
certaine conscience.  
Il en résulte qu'une compétence linguistique authentique associe nécessairement ce qui, selon S.D. Krashen, 
relèverait de l'acquisition et ce qui relèverait de l'apprentissage. De nombreuses études sur les activités 
métalinguistiques des enfants ou des adultes non scolarisés vont d'ailleurs dans ce sens. 
2) L’interlangue de l’apprenant. 
On peut définir l’interlangue, selon Besse et Porquier comme « la connaissance et l’utilisation non-natives d’une 
langue quelconque par un sujet non-natif et non équilingue ». 
Le système n’est donc pas celui de la langue-cible, mais en contient certains éléments. C’est la grammaire 
intériorisée par l’apprenant en cours d’apprentissage. Elle se différencie des langues naturelles de par son caractère 
évolutif.  
Le développement de l’interlangue est un concept central quand on parle de grammaire. L’étude des interlangues 
porte non seulement sur les performances de l’apprenant, mais aussi sur les compétences qui sont sous-jacentes.  
On peut constater dans une pratique d’enseignement d’une langue étrangère, la présence dans l'interlangue des 
apprenants des traits de la langue maternelle qui peuvent être observés empiriquement dans la performance : dans la 
prononciation, la prosodie, le lexique ou la grammaire. Cette présence conduit à s'interroger non seulement sur les 
mécanismes de transfert, mais aussi sur la façon dont l'interlangue s'appuie sur un système linguistique déjà 
intériorisé.  
Diverses études montrent comment des catégorisations issues de la langue maternelle aident à 
expliquer certains traits de l'interlangue et de son développement, notamment du point de vue 
sémantico-grammatical. On peut estimer ainsi que « les » systèmes intermédiaires « que l'apprenant 
construit sont des systèmes hypothétiques qui fonctionnent comme des filtres. 
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On retrouve par exemple chez les apprenants des fautes dues à une interférence avec la langue 
maternelle. 
Ces interférences peuvent aussi intervenir au niveau du lexique. En ce sens, la langue maternelle 
fournit un cadre qui permet l'assimilation progressive, par hypothèses successives, du système de la 
langue étrangère. L'interlangue reflète à la fois ces hypothèses, les restructurations qu'elles suscitent, et 
donc le caractère transitoire et évolutif de l'apprentissage. 
L'un des premiers enjeux pédagogiques dans la pratique de l’analyse des erreurs a été de dédramatiser 
les erreurs dès l'accès initial à la langue étrangère en sensibilisant par exemple, les apprenants au 
caractère banal ou naturel de leurs productions en langue maternelle ou étrangère (écoute 
d'enregistrements de locuteurs natifs ou d'étrangers) et en développant les conduites exploratoires à 
travers des mini-corpus de langue fictive ou de langue maternelle, ou des jeux de découverte.  
De fait, les erreurs apparues dans la classe sont, en ce sens, à considérer comme un matériau utile, 
grammaires pédagogiques et grammaires d'apprentissage entretenant là une relation dialectique 
constructive. Les techniques de correction d'erreurs fondées sur la correction immédiate et 
systématique, comme dans les exercices structuraux au laboratoire de langues, ont souvent peu de 
prise sur les causes mêmes des erreurs, et sur leur relation à la grammaire intériorisée stabilisée ou 
mouvante, dont elles émanent. D'où l'intérêt de pratiques plus inductives et réflexives, appuyées sur les 
grammaires intériorisées des apprenants et sur leur capacité de conceptualisation 
L’enseignant devra ainsi se préoccuper de tous ces facteurs afin d’optimiser.  
4. L’enseignement de la grammaire 
Pour enseigner la grammaire, le professeur devra tout d’abord se poser la question de la progression à adopter. 
1. La progression grammaticale 
Toute progression implique tout d’abord une sélection. L’enseignant doit sélectionner les points qu’il souhaite 
introduire et les organiser. Il devra se demander quels éléments doivent venir en premier, quels éléments il est 
préférable d’enseigner ensemble. 
Il faut à la fois tenir compte de la progression de chaque séance, mais aussi de la progression générale. Il faut 
arriver à organiser les différents points entre eux. 
Il est nécessaire de différencier la progression d’enseignement et la progression d’apprentissage.  
De nombreux théoriciens et didacticiens récusent la notion de progression en raison de la non-linéarité de 
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l’apprentissage. Il n’en reste pas moins que dans le cas de l’apprentissage en milieu institutionnel, avec un nombre 
d’heures limité, une progression claire et bien conçue ne peut qu’aider les apprenants. Ils ont besoin de savoir où ils 
vont et de suivre un parcours bien balisé. L’important va être de permettre une révision systématique des 
principales structures morphosyntaxiques de la langue.  
Chaque langue comporte un certain nombre de difficultés bien spécifiques. Il va s’agir en particulier d’asseoir la 
maîtrise du système verbal sur des bases solides, en mettant l’accent sur l’étude de la morphologie et de la valeur 
des temps et des modes, sans négliger ce qui permet de mieux appréhender le groupe nominal, les déterminants en 
particulier, ainsi que le système des anaphores. L’article fait également partie des points difficiles de certaines 
langues comme la langue française, par exemple. 
L’enseignement de la grammaire doit également suivre une progression thématique cohérente : dans la perspective 
de l’enseignement/apprentissage, la grammaire est un outil et non une fin en soi. 
Toute la difficulté consiste à trouver une forme attractive et efficace pour présenter ces différents points. 
Quelle que soit la progression, il ne faut pas présenter de façon trop exhaustive un point comme le font les 
grammaires descriptives. Tout ce qui a été dit n’est pas forcément intégré par l’apprenant, loin s’en faut. Cela peut 
même avoir tendance à décourager l’apprenant qui devant cette masse d’informations nouvelles peut se sentir 
perdu. 
Les approches notionnelles fonctionnelles misent plutôt sur la progression de l’apprentissage. Les apprenants vont 
construire eux-mêmes leur grammaire intériorisée, à partir des données langagières qui leur seront présentés, avec 
des progressions linguistiques plus souples et moins guidées.  
2. L’utilisation du Métalangage : 
Enseigner la grammaire pose inévitablement le problème de la métalangue à utiliser.  
Quelle terminologie doit-on enseigner, celle de la langue-cible ou se servir de celle de la langue maternelle ? 
Il est important de souligner que l’objectif final est d’avoir une connaissance dans la description de la grammaire 
d’une langue.  
Doit-on néanmoins utiliser tout de suite une métalangue riche ? Est-ce que cela ne va pas alourdir l’enseignement ? 
On peut constater l’emploi du métalangage. On parlait des pronoms relatifs ou de prépositions, par exemple. Bien 
entendu, il était impossible de pouvoir se référer au métalangage propre à une langue. 
Le cas est différent pour les publics d’apprenants dont la langue maternelle est la même. Souvent, les professeurs 
de langue étrangère déclarent qu’ils essaient de dispenser cet enseignement dans la langue cible, mais que dans le 
cas où la règle n’est pas comprise, ils la donnent en langue maternelle. 
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Selon Francine Cicurel, cela n’est pas un obstacle à l’acquisition de la langue étrangère. Souvent, le 
professeur cherche à organiser son enseignement selon des catégories qui soient connues des élèves.  
Il est vrai qu’introduire de nouvelles catégories métalinguistiques peut alourdir l’enseignement. Cela va être source 
de difficulté pour l’apprenant qui doit à la fois comprendre un discours et assimiler un métalangage. 
Dans les méthodes audio-orales par exemple, on s’interdisait l’emploi de toute métalangue. On n’explicitait pas les 
règles. L’apprentissage de la grammaire était basé sur les exercices structuraux. 
D’autres méthodes cherchaient à faire l’économie de métalangage trop compliqué. L’enseignant utilisait un langage 
conventionnel créé par lui à l’usage de ses apprenants, ou qu’ils élaborent ensemble.  
En effet, les études sur l’interlangue ont montré que celle-ci se construit à partir de la connaissance partielle de la 
langue-cible et de celle qu’ils ont de leur langue maternelle. La découverte ou l’explicitation des catégories 
métalinguistiques semble actuellement préférée.  
Dans le contexte de l’apprentissage guidé en milieu institutionnel, si la réflexion métalinguistique ne favorise pas 
nécessairement l’expression orale, ou peut même lui faire obstacle dans l’immédiat, elle permet une meilleure 
appropriation de la langue cible. Elle est probablement même le seul moyen d’éviter la fossilisation.  
Si la réflexion sur la langue est réduite au minimum, si l’apprentissage repose essentiellement sur la répétition 
d’énoncés ou de formules correspondant à une situation communicative déterminée et simplement apprise par cœur, 
l’interlangue de l’apprenant risque de se fossiliser très vite.  
Avec les théories de l’approche communicative, le concept d’approche notionnelle de la grammaire s’est développé. 
Il fallait donner à l’apprenant les moyens linguistiques pour exprimer une intention de communication. 
Pour Janine Courtillon, la grammaire en FLE ne doit pas être trop pléthorique. Selon elle, en décrivant 
ce que l’élève peut découvrir par lui-même et en le présentant a priori, on inhibe l’activité 
fondamentale de découverte personnelle. Il ne faut pas mettre trop l’accent sur la description des 
formes et des fonctionnements, car cela détourne l’attention de l’élève du lexique qui est aussi 
fondamental en début d’apprentissage. 
L’utilisation d’un métalangage scientifique, trop linguistique n’est pas une bonne chose. Les conceptualisations 
linguistiques doivent venir de l’apprenant lui-même. Le concept qu’il ne connaît pas et qu’il doit apprendre ne 
pouvant que faire écran à son apprentissage. 
Pour apprendre la grammaire, il faudrait donc que les apprenants verbalisent eux-mêmes les règles, par l’échange 
entre les apprenants au sein de la classe. Les enseignants doivent se déconditionner de l’idée que plus on explique 
les choses, mieux les élèves les comprennent et les retiennent. Les descriptions pléthoriques ne font que surcharger 
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l’esprit et retardent l’appropriation de la règle. 
Pour Janine Courtillon, la première phase de cette approche notionnelle consiste en l’analyse des différences entre 
la langue maternelle et la langue-cible. Ceci n’est bien sûr possible qu’en situation où la langue maternelle des 
élèves est homogène. Egalement, il faut que le professeur ait une assez bonne connaissance de cette langue.   
Dans certains cas, l’enseignant de langue étrangère natif se trouve confronté aux difficultés du fonctionnement de la 
langue. Face aux questions des apprenants, l’enseignant natif, qui pourtant maîtrise la langue, va souvent se trouver 
assez dépourvu. Les explications de la grammaire telle qu’il l'a apprise à l’école primaire ne seront en fait pas 
adaptées aux apprenants, et ne feront qu’alourdir l’enseignement. 
 
5. Les exercices grammaticaux 
Dans toute classe de langue, l’exercice est présent. Pour les tenants d’un enseignement qui s’inspire de 
l’acquisition naturelle, les exercices doivent remplacer les explications grammaticales. Il est 
identifiable à quelques traits distinctifs. Ce qui le caractérise, c’est le caractère répétitif de la réponse 
attendue. Il se n’agit non pas d’acquérir une connaissance nouvelle, mais de fixer ou de normaliser un 
savoir-faire langagier. 
Certains exercices sont plus ou moins ouverts, mais la réponse est néanmoins préréglée par l’injonction de départ. 
Un exercice va toujours porter sur une composante ou une difficulté de la langue-cible, qu’on va isoler. L’exercice 
est donc concentré sur le langage. C’est donc une activité métalinguistique. Selon la distinction que l’on a faite plus 
haut, l’exercice relève de l’apprentissage. 
On se demandera quel rôle joue l’exercice dans l’apprentissage. 
La première fonction de l’exercice est la mise en œuvre d’un savoir, le perfectionnement d’un apprentissage. Il 
permet aussi à l’enseignant d’évaluer les élèves, et aussi de contrôler si le passage de l’enseignement à 
l’apprentissage a été satisfaisant. 
L’approche trop mécanique de la grammaire conduit les apprenants à l’erreur.  
La grammaire explicitée est justifiée par les didacticiens qui la recommandent par des arguments d’ordre 
pédagogique (l’apprentissage serait accéléré, rentabilisé plus sûrement, d’ordre éducatif. 
Pour sortir de ce qu’il appelle un « faux dilemme » entre grammaire implicite et explicite, Henri Besse a proposé 
les exercices de conceptualisation. Ces exercices ont pour but de répondre aux besoins de grammaire ressentis par 
de nombreux apprenants. 
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Besse veut prendre appui à la fois sur la grammaire intériorisée de la langue étrangère, mais aussi sur les 
connaissances de la langue maternelle de l’apprenant. 
Les apprenants doivent produire un corpus d’énoncés sur un point morphosyntaxique particulier. En fonction de 
leur compétence en langue maternelle et aussi leur connaissance en langue étrangère. L’enseignant ne doit en aucun 
cas chercher à amener les apprenants à la règle qui est la sienne. Il s’agit d’inciter les apprenants à réfléchir 
mutuellement sur le fonctionnement de microsystèmes de la langue étrangère, compte-tenu de leur intuition dans 
cette langue et de leur passé grammatical ». 
Conclusion : 
Dans cette étude, nous avons vu qu’enseigner/apprendre une langue étrangère, impliquait le respect de certaines 
règles. On peut dire comme semblent le faire Besse & Porquier que l’on peut communiquer sans connaître les 
règles de fonctionnement d’une langue mais que l’on ne peut parler comme on parle sans les respecter et les 
connaître.  
Face aux difficultés que rencontrent les apprenants et les enseignants de langue étrangère, nous nous sommes 
interrogés sur la place de la grammaire dans l’enseignement de la langue étrangère.  
Cet enseignement de la grammaire était en didactique des langues au départ considéré comme la base de 
l’apprentissage, avant d’être rejeté. Il semble maintenant réhabilité, l’apprentissage d’une langue ne pouvant se 
passer d’une réflexion sur son fonctionnement. 
Néanmoins, elle ne se limite pas à ça, et entre la connaissance des règles de fonctionnement d’une langue et la 
maîtrise de celle-ci, il y a, on l’a vu une grande différence. 
Il ne suffit pas simplement d’énoncer une règle et de la faire ensuite travailler par une série d’exercices. Il faut 
veiller à être suffisamment explicite sans être trop exhaustif et veiller à ce que les apprenants restent en contact et 
ne jamais oublier que ce qui paraît évident pour soi, car on le maîtrise, ne l’est pas forcément pour les apprenants. 
La grammaire d’une langue n’est pas un fonctionnement mécanique, mais qu’il y a derrière la langue une intention 
de communication qui est première dans la langue et son apprentissage. 
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